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Les himtcs de lhoraire qui me sont assignEes ne me permEttront
cerTaincment pas de tenir les promesscs que porte le titrc de cette
inrervcntion. Je suis donc obligE de m'astrcindrc plutbt i suggErcr
es direcdons dc pcnsEe qua me livrer une exegEse minuuieuse

des faits et dcs textes. D'ou l'aspcct qui pourmait paraitre sinon
d&cousu, au moins top didacUquc et sommaire de cet cxposE. Je
n'تa pr&ciscment pas d'aurre pretenton qte vous soumetTre quel­
ques rEfe.ons sur un sujet que nul n'avait prcssenti ou consenti

.tudier en dEtails€ذ 
Je dois parler du r5le et de I'infuence caractEristiques des

chrEDens dans la langue arabe. .Vlدنs dtA en m'erprimant de la
sorte, une contradiction glisse dans lUs Temcs d&s le depart. Parler
de chretiens c'est situer le dEbat A un niveau religicux. WfenUonnerء
la languc arabe, c'cst du coup sc mertre en €tat de sacralisation.
Or i n'y a la aucune conradicDon, puisque, quand il s'agit des
sciEtds orientales; l'imbricaton du spiniruel et du temporel r
un fait constant er qui doit €tre, logiquemenT, Tcnu pour un postulat
de base. Il faudmait pouvoir Ie v&rifer chaque fois par I'analyse
des faics ct montrer concrErement comment les aurcurs musulmans
ct chreteNs, lcs plus apparcmment &loign& de la foi et de la pra­
aque de leurs confessions respecUives, retent au fond d&terinEs
par u eم logigue, une courbure d'csprit, une mentaLite sur lesquelles
a detcinr, de facon indEl&bie, une certaine religiosir4 spEcifque.
Il sagira donc ici de chercher a dEceler, A partir des documents
lirtEraire, le colomatous origiصales dont se touvet marquEe les
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-uvre5 proIanes des auteurs chr€Diens. Il faudraIt pouvoIr en cherج 
che- la verifcauon depus les origines de H'islam jusquau si&cle
de Ia Renaissance.]e voudrais, aprEs quelques coups de sonde dans
le pa%s€, en relever iEs taIts indicateurs, puis m'arrEter, pour ana­
tv3£r en dctils quelquts poInts de reperrs, ur a pEruode modernc.
La. jaur:ui u خ iser ا de pr&fErence le tEmoignge de !a poesie.

EMnERE 9.4RTIE=؟ 

EIL DU PSSE

ie 'ue pr-ذ lImptrncc duا cu1 h٠ ؤu٤'٤٠1٤ -ن٠-٤٥٦٤\
٠ ،ireten ue ' ut± تد 51 r0-rabe auprE، c llhontt mEme- ماء

Le cldcapgr ue !a rermnologc coranque 1 pu mete c; ة u unم
parue du lexique :echnique de la spiitualite des gاises chr&Uiennes
au franriEres ud ة eT nord de l' .rabie د Cette spiritualitE essentiel­
IemenT tournee vers l'eschatologie rEsonne en multples Echos dans
!a piEtE coranique, notammenc dans les sourates de la peniode
mnecquoise. @uil me soit permis, pour faire court, dc renvoyer ici
3u conclusion dcs orienralistes {Tor .ndrae, .hrens, erc...) qui
ont conduit au reperage, sur le double plan de la pens&e et du
vocabulaire du Coran, de certains reliquats d' u eم spiritualitE par­
iculi re غ au monachisme syr0-arameen dans son expresion escha­
tologisante. Ici, le rble des chretiens aura EtE de conTribuer, par
leur rayonnemenr er leur activir€ missionnaire, asacraliser l'arabe,
langue d'ommi, de « genuls », e.clus de la revtlation, en
quEte d'Ecriture Sainte, et donr lIahomet est venu combker les
vceut. Grace a leur concours, l'arabe, rameau semitque oubli&
dans lc desert, comme IsmaEl lexclu des promesses divines, se
martache 1= Bible et sc prEsente dثsommais comme susceptible
dErre le vehicule de la rEvElaDon monothEiste.

Il serait hors de propos dc suivre les Taccs de cettc infuence
originelle i travers lhistoire de la rraditon reLigicuse et dc la mnys­
Dque iك lamiques. Cuلأ sufse de noter que le meme phEnomEne
5c reproduit encore ici;en efet, on rerouve dans la Sira et le Sou­
fsme une adapradon de formules pieuscs, daphorismes dEvo­
donneLs, dc paraboles &vangtliques et le matericl taditonnel de
Ihagiographie chrEtcnne, le tout appliqu& au saints des origines
musulmanes, et parUicuلiErement au Prophete (cf. Goldziتher,
Lammes, Gaeامi, Mlassiguon, etC...).

"·:cct echange reLigier dont les richesses devaient appartenirد 
au cedo ofdiel de la masqute, s'en ajoute un autre d'ordre'cl= - ٠٠
turel cتuك d, quc je sgnale mapidemcnt. Sous les Omeyyades, et
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us encore sou5 les .Abbaszides, la culture grecque, elbore parاح 
de longs siecles de patnisrique, informe !'humanisme musulman;
le droit de Byzance, son organisation polirique, 'architccture de
ss basiliques passent a l'islam qui les assimile et les fnalise selon
son gEnic propre. Plus prEcisEment, ce sont les cuvres scientifques
€t philosophiques de la GrEc qui furent transmد ses par des equipeذ 
du traducreurs chrEtiens {Ecoles de Bagdad ct de Basra) 5 l'islam
qui les transmet, A 5on tour, par la Sicile et !'Espagne du moyen-Agc,

,l'Orient arabo-musulmanخ Occident lauin, lequc! les renvoie'1خ 
par l'entremise des chretiens syro-libanai5. .in5i apparait l'unice
du dEpot culturel de la .VIEditerranEe, tandis que ces chrEtiens
apparaissent comme lcs plus mEdirerran€ens de tous, parce qu'i
1a fois sEmires et indo-europEens de foi et de culture; telle embl
&cre leur vocaUion tondamentale .

•prEs les ,bba5sdcs د la Litterture arabe devatsombrer dans
ne lEthargic voisine de la mort. 5 renaissance qu'on date gcne­
aalement de l'expediton de Bonaparte en Egypte, remonte en fait

une pEriode beaucoup plus reculee qu'on ne l'imagine. Elleذ 
s"ehFacine dEja dans la fondaon, par le Pape GrEgoire IIIL, en
1584, du Colege MIaronite de Rome. Dc la, une plغiade de savans
eعu cnt pour tache cette fois, non ps dc transmcttre h'Orienc خ la
culture occidentale, mais plutot de r&apprendre I'Occident خ lcs
richesscs orientales. Ils se repandent dans les centres les plus brl­
lants de lEurope renaissante. On ne peur taire ici certains noms
iilusrres parmi tant d'autes: a Paris, Sahyouثn (Sionita F 1648)
occupe au College Royal les premieres chaires d'enscignement
arabe etde syriaque; son successeur au College de France sera un
aurre maronite, Hiqlani ( Eclellensis F 1664) que Richelieu nom­
ma traducreur ofciel de la Cour royale; i cstIauteur, enRe autres
cuvTes, d'un dictionRaire arabo-ladn dont la BibLiothEque 2atio­
nale conserve le manuscrit; on le connait surtouT par se €tudes sur
I h toireكن et la pلنh osophie arabes. Ailleurs qu' Paris, le P. Bene­
dicts (٢1747) €tait charg¢ par le Duc de Toscane de procEder

(l'impression desmanuscriG orientaux. A MMIadrid, Ghaziri (F  ة1794
es٤ le uaducteur ofBciel de la Cour, pكنu Prfer de lEscorial. A
Rome, lcs prestgieux .ssEmani (JosephSimon t 1768, ct ses
neveux, Edenne-Evode et Joseph-Aloys) polyglotte d g&aie dont
les cuvres monumentales, debordanres de science, demeurent

.sable pour les chcrcheursت ce jour une mine intpu'ذ uت وuز 
Du College MVlaroaite de Rome, les nciensة &&ves fondent en

Orient deur&coles qui scront les berceaux de la renaتssance des
letrres arahbes: REcole de Aa Warga qui fomera Bouts et Solay­
mذn al-Roustتny, RarEs al-CHidyaq etc; 1Ecole d'4lep foraera
Gemmanos Farhat, Abdaلlah Zةطعطنr, Nqoثla Sayegb ete. Ce sonT
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l lc ذ nom5 ذ dcs artisans veritables de la renaissance .lbeدr د
AprEs I'expEdition de Bonaparte (l798), puقن la pnse du pou­

Terre deعم o1r par MWLeh&met Alf, ['Egypte se prGente commc uن 
Libert€ ou sc rcndcnt les chredens syro-tibanais. Ils y d€ploicnt une
immeusc activitE et furent des thEoriciens eT des rcalisareurs dans
1«s diFErcnts dcmaines de ['enseigncment, de l'Educadon, de la
press%, du thEatre, de la poesie ctju؟ que dans celui du naUonalisme
poLuique lui-m&me. Ceci dewient surtout vrai aprEs l360. la .د
suite des vEnements ث sanglants provoqu&s cettc annec-li par les
Turc5, l'eode dcs chreDens s'intensife cn Egypre d'abord, mais
aussi en .mfrque du Sudou se fondera, plus rard, la Lgwe .1dalouse
(el-0ha al-مa daا oiya) Sao خ Paulo, et en .meriqe du .Vord o ser
fondee l'Arrocatton es GMs 4e !a Plume {cl-Raibita al-,aiamyya) a
.١٧-York. entre les annees 1920-1930.

]'en arrve Ala pEriode d'prcs-guerre, q u nousس interessc plu5
parniculiErement, parce qu'elle consritue, du point de vue litt ­ eث
raire, lapog&e de la renaissncc arabe. L'e:pErience rEaLisee en
n laps de temps tEs court revEle une etraordinaire capacitE
d'assimilation chez les auteurs chrEtiens. A Travers la douloureuse
erpErience de la famine eT dc la morT, de celle du rEgime du mandat
frangais, de la tourmente de la dcuxeme guerre mondiale, puis

.de la hantse d'unc indpendance natonale toujours chancclante
et mcnacte par les opposidions sourdes remettant sans ccsse en
queston le jeu des €quiلibrismcs communautaires, lcs auteurs chr&­
tens furent conwies, comme par une impErieuse necessirE interne,

s'ecsayer i toutes lGs expEriences spiniTeLles de ['Occident. C'estذ 
la peniode o linRuence frangaisc se fair detemminanre par une
double tendance, le Romantsme et le Symbolismc, qui s'evercera
forremenr entre les deux gucrTcs, au Mfoyen-OrienG, Tands que la
culure anglo-saxonne marquera le groupe litteraire de .levv-York.
De son c6t&, la culture ibErique laisema sa trace dans les cuvres de
1'Associaton de Sao-Paulo.

Cette rencontre avec la cultre occidentale, en ordonnant
1'arabe a luصiversel, l'engage dans l'approfondissemenr de son

• apparTcuance a un Onient plus total. Elle lui fait decouvrir les
appeLs de son ame v&ritble, «mejumeleeة» comme dit le Coran,
entretcnanE une duplicit& fondiere, disputEe, A tous lGs plaصs de la
pens&e et de la wie, enre le symbole, aute forme de mythe, et la
rEalit€ qui est lhistoire, entre labsence dans le sacral ct le tans­
cendant, et la prtence 3 I"historique et a limmancnt lLeux que
tous, le auteurs chrEtiens ont eprouve ce dcchiremenT dont la.
taducDon deait donner a l'arabe une coloration humainc plus·
totale, et.le sorUr aتمعi de son crclusivisue jalour. ('importent
idi le facteurs ertEricun qui avaient provoquE che eux cctte prise

 ا،،=



١٥7 L'ORIGINALITE DE L-4PPORT CHRETIE

de conscience e les vaicnt acheminEs vers ce rtrouvemenr intime:
uع ce soient les epreuves de la gucrre et le cortege des injustices
donc ils furent vicUimcs sous le rEgime ottoman, que cc soient les
&checs successifs dans leur tentative5 de se recreer un monde arabe
libre et tolErant, ou ['indignation contre les traditionnaiismes reli­
gieu:, social et artistique, que ce soit la ncstalgie vers un pays natal
abandonnE pour une fortune alE±toire pouruivie jusqu'auR rives
du .WIississipi er dans les sceppcs des Pampas. Tous ces facreurs qui
les on rendus Etrangers leur ذ monde, ont si bien approfondi en
eux le seRs de l'exode quils ont fni par s'expatrier jusqu'A eux­
mEmes. Le muhjar aura ctE pour eu une sorte d'hegire vers
le5 profondeurs intimes et Iibres u sc pcscnt l'homme خ les pro­
bl&mes eSsenriels, degagEs des contraintcs et des masques. Et, qui ذ

,ssane e ramener a scs fondemens premiers le sens de leur messageن 
\ 1pparait sans nul doute quc ncs auteuI5 se sont laissE trahir,

,avers leurs ritonnantes et douloureuses dEmarches spirituellesة ا 
par des dEtermninatius cssentielement religieuses.

DEUxIE3E PARTLE

C.RACIERISTIOES CHRETIENES
DANS LA RENAISSANCE

fa «comsciemce malheureuse ».
La premiere caracteristique qui me semble particuLierement

rEvElatnice d'une pensEe chrEtienne et ce que jappclerai, pour
utiLiser le langage modeme, «la conscience maلheureusc ». Ele est
reprEsentee pour la ·premiEre ois dans la littErature arabe, un ذ
niveau auععi paroxysmatque, par ELas .bou Chabakah {1903-
1947), poEte d'un romantsme baudeLairien. Rous ne nous inr­
ressons ici, ni au joumnaلنste, ni au critque littEmaire, ni A l'infati­
gable raducteur, ni au romancier qu'i s'exercera A €tre. Tous ces
ttres lc cacheraient plutdt nos خ yeuR, tمnنd s que le poEre, cn lui,
nous communiquc sans mensongc la verite de l'erpcrience brtlanre
de sa vie. Son drame Fut celui de l'home dechire entre la tentation
d'un amour interdir et la fdclitE un خ amour legitme. Ce combat
spiritucl, plus brutal que celui des armGs, dont parاقit Rنmbaud,
Fu٤ le sie Il se'Livre a un niveau plus profond encore, entre lange
et la bEte, cnrre la nature qui le tre de tout son poids vers lc bas
et la grace qui l'appeLe au dEpassemenc. Sa Libert€ coincEe dans
ce ducl ne pouwait dEcliner le choix ineucaable. Longtemps i aura
oprE pour le p&ch& et e aura resenti aا morsure plus quaucun
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urrt n cn ait u ة rendre counpte. a pocذ le est Hord ه1 ،clr dr la
conscience peccamnineuse. Trh1 par un ange noI-, l €prouve
comme l'e:altation mystique de sa propre dEchEance au fond d'un
monde nocturne, fantomaUque, presque kafkaien. Vaincu eT ,oule ة
i n'aura Jamais defniuivemenT consenti sa ذ dEfaite. II dut avoir
meme {rol, cans les tEnEbrcs de la dl€pravation, ، Iomhre 1rgnale
،! la purete».

Si ['aveugle poEte d'al-.\Laarra, .bou-al-.lة clont n د. Pala.
cIos avat dit quil avait inspire le thغ me de la Dainr Camedia,
Fr un 0yage outre-tombe, ce ne fut que l'excursion ideale d'un
phLlosophe aigri et sarcasuque. Pour .bou Chabakah ce fut une
r٤altE de vie. Il v€cut successivement les troIs cxpEnerces del Enfer,
u Purgatoire et u ك Paradi5. Cu3ن مد1 إ e $e: cu7 rs mairresses en
cnant cmpte de leur caraton, decouvre ia chronologie de on
h1stoIrc personnelle, essenuellement relgIeuse, cans laquelle le
poEre reproduIt !hisToire reLigieusc de !'humanite :elle que 'a Bble
la dtcrit. Les refErenccs biblique 'Abo Chabakah ne :ont pas
»eulement, comnmne on a €t tente de le croirE, le5 traces de I :nRuence

u romantisme sur lui. Car dans les destinEes cles prrsnnagcsك 
biblique5 qu'il dEcrir, il reconnait une sorte de typologi qنu les
rattache i sa propre destinEe. Dans son premier recueil SerpenGs
du Pamadis » f&'t د} al-Firdaous; Beyrouth, 1938), nous avons le
journal d'une sorte de «saison en enfer»; ily emprunte l ذ Bible
ses thmes er ses personnages {cf. les poemes: Sarson et DaLila,
Sodone, Ieو Filles de Loth, Le Bougc €tc.) pour commuaث quer le

!.enuiment accablant qu'il a de la {aute {cf: La PriEre Rougcة 
Son second recueil, «Invocation du ceur» &id آ: al-galb;

Beyrouth, 194±) est une sorre de purgatoire quil traverse ct oi
il ressent la ذ fois les brlures du pEch et u eم doucc joic de soufrir;
mais dث ja le feu le d&cante de la rouille du mal. Le dernier vers
de ce recueil resume cet &tat intrmEdiaire et dispense de toutc
explication: «lIon ps5¢ en amour n'aura €rE quun purgatoire
qui d&boucha sur ce paradis. »»

Le demnier recueil «Eternelemenr »» (Ili al-alad; Beyrouth,
194±) s'ouvre prEcisEment sur un thabor o l'amour humain est
transfigur€ et d'o se rEpand un pardon univcrscl: «AYous sommes,

,la ل le plus heureux des hommcs; pardonnons-leur le maب Laة 
quiks dنscnt de noكu . » Abo Chabakah nc donnera plus rien sauf
، Galwa » (Beyrouth, 1945) qui n'at autre que le nom de sa femme
Olga, confondue avec cع lui de son aصam te: rtcapirulaton totle
de l'epErience de son amour ct de son pech&.

Le drame d'.bo Chabطملa set cprimE c reftrence A la
Bible, ai-je sgaalE; i y auصit a re تذا ue €tude serree de ses thEes,
a dreser l'inventaire de son vobulaire technique, a dcsiner le

،
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contour de ses visions et de ses imagt5, pour pe5er voute la densite
chretienne decctte cuvre c.cepuionnclle dans l'histoire de la litt&­
rature arabe. Celle-ci, en efer, naura pدs connu avanL comme
aprEs lui des accents aussi parhEUiques et une sincErite aussi amEre
et tourmentEe: c'est le christianisme de l'auteur qu1 a donnE ce
res3ort son dramc. cet &lan et cettc pcnte son ة lyrisme. Il ne fut
ee5 pas le sEul avoir ete le temoin 'ivant de cErte lutte %ntre
la gracc et le pechE. D'autres auteurs chrEtlens contemporains ont
connu lc mEme duel enrre les «deux hommes en moi »; nous le
devinons chez Fouad Haddad et Salah Labaki par exenple, ec
chez beaucoup dautres m&me lorsquc par pudeur ou par manque
de gnie, iلs ne parviennent pas nous ذ &branler de piti& ou de
repenDr.

Ce conRit inrErieur don+ l'cuwre dد boU CHabakah porte Ia
mnarque brulante. na pas de correspondant dans les u'Tes ص dcذ 
aureurs mnuIsulmnan5. Sa prcscnce ici, et son absencs l , ذ ne %onr
comprehensibles qu'en refErencc la psychologie religieuse. ]e
serai portE, pour ma part, fonder خ ce manque dans la noton reli­
gieuse de la foi islamique. En efet, celle-ci met le croyant dans une
sEcunite totale et lui concEde d'awance dcs garanUes de salut telles
qu'elles abolissent prcsque totalement c sens meme de la lutte
spiricuele. D'avance le musulman est desdnE au salut, confant
ui est dans la fameuse tradition atrribute au ProphEte: «Nulق 

n'entrera dans le Feu, qui possEdc un atome de foi dans le cGur »;
la consEcmation de cette foi est la proclamation de la shahةda qui
accorde une indulgence plEniEre. Er j'ajouterai ici que la nodon
de pEch€ se trouve singuLiErement arrEnuEe par rapport a la notion
chrEtienne correspondante qui engagc Dieu dans I'histoire et fait
appel a sa passion. rEdemptrice; l'islam ne reconnait pas au mal
de telles repercussions mEtaphysigues ov Dieu lui-mEme est impli­
quE. Lly acerres, a1a base, la mEconnaissance delhomme cr&€ «a
l'image et a la ressemblance de Dieu», d'un homme qui brouilla
Librement l'image divine en lui, d'un Dieu qui s'incarna pour res­
tiner a sa prppre image dans l'homme sa splendeur primordiale.

lIaنs il y a aussi la foi dans le determinisme qui, en ilam,
rEduit la portEe de la LibertE humaine; car de toute €terDitE Dieu
decide de sauver les , uكم les gens de droite {Ahl al-ز amfn), et de
vouer les autres (Ahl al-rhiil) l'€terneLle خ reprobauion. Pour le
chrisDanisme, d'apr& St Augusصا , « Dicu qui nous a crEك& sكna 
demander notre avis, ne pous sauvera pas malgrt nous »; dou,
immanguablemenT ces gcmes dangoisse qui sont istaurd et qwi
renaتعsent chaque fois que la liberte qt sollicitee par le bien ou
pعa le mلa . Le mلusu man, lui, est sتr, parce qu'i croit et, a la
Liitc, independamment de toute «pratquc» religieuse, qu"i sera
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uvc Lc mct rdn iu1-mEme lc signfe. .+vo١r n،1 !o, lumn»ء 
ccst ٠«&tre sous la 5auvrgardc », et l'islam n'est autr chosE, pou٢
la th&ologic musulmane qu'un autre nom de salim, l٨ paix, le

.alut dans ce mondc ct dans l'autre؟ 

h=amanalsm Pnthiistiaue.
La deuxiEme caractEnistique quI me parait dignv dErre signalee

:٢ec un interEt spccial sera rclevee chez lc groupe des EmigrEs de
»mErique du .ord, dans le cercle de la ،Ribita 0,lamiyaا 

fond&c pد r Gibrin en [9220et dont le rayonnemenr e.erGa1 'usqu ر  ذ
ce٠ derniEres ann&es une nRuence considErable sur ! jeune55e د
ar.be C, n'est p5د le r5le trctement !ittdrare qu inpdrre Ic1
bren gue on 1mportance fut dtcI51te dans l'onentaron des kdtLres
arabes vrs des formec de pro:odIc et de mvtnquc plus ،nalleablus,
mons figces dans le5 cadrcs rigrdes du traditionnalLsne cla55uquc.

deli de certe imporrancc purcment formelle, il y aun espnt, uneد 
eine de pensEe specifques qتu animent les cuvres des deu% grands
chels de la lignee. Cesc Gibran ذ et NYoavma queje fais allusion ici.
Le prcmier esT mort, encore jeune, depuis 1932, aprEs avoir laissE
i c5te de son TR Prabhet qui etair le best-seller aux U.S.4.,
:prEs la Holy Bible, m'assurait-on tout rEccmment li-bas, une
cuvre pathetique d'une extraordinaire puissance d'&vocaton. Le
second, 2Voayma, le dernier survivant du groupe, sapplique, dans
une retraite philosophique au pieds des cEdres du Liban, re­
prendre inlassablement le theme d'une pensEe unique, monocorde
presqu, a laquellc il esc encore fdEle dans sa soixanre -dixiEme
annEe.

Expatries, Gibran er 2oayma, comme lcurs amis de la Rabita
ont cultvE un genre Litt&raire conu sous le terme de hantn,
nosralgie. VIais tandis quc les autres poEtes, leurs collgucs, sont
genEralemenT resrEs enfems dans le cadrc €troitd'une souFfreteusc
mnlancolie pour Ie pays nauلa {cf- par exemple Rashid ,(youb تد
Cibran er ?Voayma l'ont depassc (cf- €galement :assib .nida, dans
scs .rih h"ia). L'objct de leur nostalgic est &a lل s'€largissant: vers
le village natal d'abord, vers le Liban, vers la Syie, vers I'Orient
global dont ils fonr leurs, indisUnctement, les revendicaDons, les
soucis, et les vcux; de ['OHent lc passage se faن t tour ذ le cosmes,
er, dc la, unc apptence vers un monde inconnu, un pardis perdu,
donne a leur mtlancolie un air de plainte mEtaphysique qui touve
son espresion dans une sorte de panthثsme hditant eE wague.
Panthثisme tanr5t id&liste, la ة maصiغre de Fichte et de Hegel,
tanrbt natumliste, a la manierc de stoicismc grec et des cncycop€­
dنste Dderot et d'Holbach; maتs sمuru ut thtologique, a la maniEre
de Spinoa, Liant Tous le €te dans une unique substance d vineت
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dont les objcUs matEriel sont l' ,tendue ث et dont les idEes sont les
modes de pensEe. La morale qui en rثsulte tend insister sur cet
eRort lcnt, qui se mainUicnt Toujours prEcaire et nuancE, a travers
ds transformations douloureuses, des rEvoltes coRstantes contre
les apparcnces et le masques, mais qui doit abouUr enhn la خ spir­
ualisation, la divinisauion intEgrale o le personnel humain se
resorbera dans !'Etre cosmiguc imperzonnel: le Grand Tout, &it
kobri. Les limires d'une seulc wie Humaine ne sufraient point

atteindre le but; cn faudrait plusieurs au terme desquelles lesة 
transfomations acquiscs cT accumulEes conduiront l'individu a son
achevement dans lEvanesccncc totalc, autre nom deladivinنsauon.
iogquement une telle Igne de pensee devant conduire la خ cr­
yance en la mEtempsvchose. On d&couvre l'origine ذ de ces ten­
d nces د une resurgence d'inRtenccs confuذ c ct د Tumultueuses dun
orent antique supcrfcIellemcnt appn5: ncoplatonisme fltre par
I'a01cennisme cT modele parlaverroUsme; bouddhisme occIdentaLisE
:e٧u par Schopcnhauer, ?vietzsche et Schleiermacher, romantisme
cosmique t tenEbreux dcs anglos-5x0ns.

La penstc panthEisante a accompagre Gibran; on la retrouve
5uggeree de diferentes maniغ res dans ses cuvres; eLle cst le
lemotiz de la docrine dc son Probket, comme de ses Dieuz d laع tere.
L nت conte «La cendre des ages et la famme eternelle » (Ramid
al-aزز y&أ uan-n&r al-khdilida), la condensait deja depuis longtcmps.
Il s'agit ici de lhistoire de deux hierodules amants qui vEcurent
en l16 av.J.-C. daمs le temple de Baalbek; la mort vint les sEparer
pendant deu millEnaires; ils se rerrouvErent cn [890, dans les
-uines du mEme temple, sous lcs apparences d'un bergcr et d'une.
bergEre.

oayma reprendm le meme theme dans un roman culmnanT
indtul& «Rencontre » (Ligi): c'esc l'hنstoire du guiraniste LEonardo
dont les airs enchantent la 6lle du baman d'une auberge. ccusE ء
d'€rre un sorcier il s'enfuit se cacher dans unc grotte. On decouvre

la fn de ce recir quc ce Ltonardo etaic un berger au gages chezخ 
wn roi antque, et que ha flle de ce roi lavait passionnement aimE

u'a cn mourir. La reconre au bar de l'auberge ne fut doncو usز 
que lc prolongement de deux destnEe anrErieures qui, se recapi­
tulant i Havers le cycle des Ages et des pErEgrinadons Temporelles,
abouUssent enقn a la gnose parfaite, a la LbEiaton dEfnidve.

oayaa ne cesera de detailler sa thcorie moniste dans tous
les ouvages qu'i &crima: dans al-Bqddir, k ritمWozak ء ,l-Argash ه

.a, etcق iirdد 
Ouoiqu'i en soit des source immediates de leurs pcnsEes, et

en dcpit des iصDuences heterog&nes et contadictoires quiLs ont pu
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subr, Gibran et Jioayma restent tTbutaIrcs de Ieur chrsUanisme;
de ce christianisme iLs ont certes contestE les formes Tradiuionnelles;
mais c'est son inNux qui partout anime le [ond mEme de leurs idEes
3yncredsantes. Leurs rEacDons, leurs n&gations mEmes, sonc signi­
Fcauives acct Egard cT prouvent qucl point iLs sont enracincs dans
cerTaines afrmations chretiennes fondamentalcs. Au Hieu du dua­
Lنsme chretien €tabLissanT non pas la reelle antinomie entre la
chair et l'esprit, mais la fausse entre le corps e 1'ime, la torme e٤
la maui&re, le transcendant ec limmanenr, ils on professE unc solu­
ion d'emananUisme tantot rigoureux, le pl u souventق liche, quand
il nest pدs fuع eux. l'incarnaUon د de Dieu pour la dEificadion de
l'homme, i prEfErent كا la r&incarnauon de lhomme pour sa !ib¢­
riuon divinنsatnice. Le Christ dewient le modele par excellence de
['homme qui est tOt parvenu, travers ذ son c%cle temporaire,
realiser le vcu humain e la divinisaton de 5oi, par une fsion du
temps et de l'€ternite, une r&sorpton du personnel dans limper­
sonnel cosmiquc, une exEincuion de l'€tre apparemment fni et
Iimite dans l'€tre divin universel et inconscient.

Po u suivreع cette pcnte de pcnsEe, nos auteurs €raient deja
prtdisposEs, de par lcur christianisme, accueilLir ['immanence
du Transcendant et la d&ifcation dc la crEature par une adhEsion
au CrEateur. On imaginerait difcilement un csprit de l'islam
sunnite prendre une telle orientation. Bt, de fait, nous ne pouvons
rien Uouver de semblable chez les auteurs arabes du sunDisme. La
encore, leurs categories religieuscs ne lcs prEdisposaicnt, en aucune
maniEre, a habirer ce climat. Le monothEisme acEre cc farouche
de Iislam orthodoxe auquel appartient la majorir€ del'orient arabe
leur femait au dEpart tout accEs a de teles possibilitEs de pcnsEe
o lcs'deux plans divin eT humain n'ont pدs plus 1a memne EranchEitE
que dans la doctine femme du tanzih islamique.

Il et wai, ccpendant, qui y eut en ilam des theories pan­
th&isanTes, et que des idEes comme celle de la merempsychose n'onE

- pكa manqu€ d'adeptes che eux. Le Drzes y croient, comme le
faisaicnt jadis certains autaaltes et cammats, touT auranE que tel
ou tel phlosophe independant, comme le ratonnalتsre gnosDaue,
Ibn Zaلتriya ar-Rةعi, le moniste mystgue lbn .rabi er son Ecolc.
Telles sectes de l'etrEme nhia seraient &galcment portes a ad­
mettrc le dogme de l'incamaton divine et son pendanr, celui de
la satonنd vinت humaine, comme prolongement de leurs doctines

et les imamsثلء t&igue et de leur dEvoton ertr&miste cnversمث 
cch&s. Mais ces doctines sont aux fanges de l'islam arabe ofcel
pour qui le ء repr6cntent le comble de l'aberaton et qu'i na
pغمه مc de fsDger avec la demiEre wiolence. I tansceDdance
du Deu de l"islam, disemblable, sans commune mesure avec l'€re
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cree,5itue :'ordre divLn trop hautct rrop ioin par rapport l'humaine
condt1on. Et mEme 51 le Coran parle dc proximitE, • plus prEs de
l'homme que sa veine jugulairc, la distance de l'un ,autre' ا si
tenue 5oit-elle, Est profondc a ['infni. Le dogme du ten-5l
ccmpcrte des IncIdences dEcisives, ans la formation des ،atEgories
psychologiqucs dcs musulmans; ce que tout le monde reccnnair.
Pour ma part, je repire et reconnais ces incidcnces au n veauن d.
l'expression poEtique des ureurs musulmans, comme j'ai repcre
ct recoRnu le contraire dans lcs cuvres arabes des poEtes d'origine
ch,-Erienne.

Le sمna de la falite
Il reste un troisieme poInt qu me scmble caractEniser la potste

arabe chretennc et dont l'ihportance ne le cede cn nien au deu
autres deji menuonnes. BIen plus, il me parait deja introd u reت dans
Ia Litt&ranurc arabc uعم tcndancc jusque l inconnue. Je l'appeIle­
rai le scs tElEolagique de l'cuvre Ltterire, ou le sens dc la fralite.
Pour mieux m'expLiquer j'atdire l'attenton sur cet esprit dc cons-

·tiucdon, ce sens architectural, presque ecclEsial, q u reproduitت au
niveau de la culture profane, le nite Lnrgique avec ses rebrousse­
mcnكU , ses rEcurrenccs, ses convergcnce vcs un moment unique,
pathcDque: clef de votte vcrs laquelle, dans la cathEdrale, tout
[ensemble convcrge, cn architecture; parolc de consEcraDon vali­
danrle sacrement ct autour de laquele s'ordonnele nite, en Liturgie;
en philosophie cncore, c'est la reconnaنssance d'une fnalitE con­
quisc par un passage continu de causc ,efret ذ dans une cbaine
inintcrrompuc qui sc fait et se defait grace a l'exercice due libert€
creaicc qui seprime, eclate et s'achEve dans l'action.

Et au-delA, on rejoint cette wiعion dominante de la theologie
de lhistoire, teLe gue la Bible la pr&ente et gui et renise en valeur
de nos jours: dcيsein uصique de Dieu, congu de toute &tennite, qui
consiste «a s'عنصu toutes choscs en Jeus-Chnist »; ce desein se
deploie dans l'hتstoirc, connتmenT, de la gمe & i la parousie,
de la crEadon la خ r&surrection; unc p&dagogie divine le prepare,
le rEaلتse et lc consome, saصs heurter le lois de la atureد ni la
Liberte de lhomme. Et, par voie de constguence, unitE fondamcn­
tلa e de la naturc humaine fondee, blessee ct dتxperstc, pكiu rcsou­
dee a Iمi camaton lons de la rencontre de la divinitE et de lhuma­

.bomme-Dieuطrتsا, ue pcrsonn du Cصiو s l'uص ite daم 
oppse un visionصaعلi"1ع», ropiquط antل ceTte vision «phi.ا 

« tyaصصigue » de l'hتstoire. On peصre id A larribut P ceنsمك qui,
e iماك m, remplace clui dAmour daصs le chniماممسsme, quمnd

e ,صضلع مس sr La bibert€ devet ciعصاكتع sagit de DiEu. Liلت 
rep sur ledEteهinir e qu'on appelle gasi&remet afجتلat e»,
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ce mektob du : .ga1rc ا Les consEquencs mEnent i la doc­
trine, dominante depuis .shari, de l'tomisme, de !'occasiona­
Lisme: pour 3auver [a libertE transcendance e toute-puissante de
Dieu, elle ne voit cans lhistoire qu'une succession her&rogene d'ins­
tants discontinus, dans lame quune chaine hachEe d'Etars-tclairs
€r sans durEe, et dans ['univers que des habrtudc5 :'6±:!) ct non de5
lois immuables. Tout est c-rE4 chaque خ insrant par Dieu, qu deploie
dans le temps des ٠ fat » {kin) 5uccessifs, mais sans Lien ans ,ق ؟ ref٤­
rences mutuelles entre lavant et laprEs. En d'aurres termnes, il

agit ici d'un tEl&cospage des causes secondes. Les conseguencesة 
e cette vision religieuse, essentiellemenr sEmiUique d'ailleur (on
l retrouve dans Ia Bible egalement), atteignent mon ذ avis, les
cpressions profanes de l'acLivit& lttEraire elle-mfme, dans ،dar
a1-islam ». Sou ceT &clairage, il y aurait ,faire ذ par +xemnple, une
anلد se qu serat signifcauve. cet tgard, du mot b4٦t, ٧٤٠rs 8.
Le vers est une ، maison » {b4ز !} qui Uent toute seuل e, par elle­
mEme, sدns avoir Eesoin de l'ensemble du poEme pour tenIr (ct.
chez les arabes les ver5-proverhes, les meilleurs vers (ashhar b4yt
g&lathow (rab ر-!' en louanges, en saures erc... Ily aurait lieu aussi
de tenrer de ramener a des bases thEologiques, labscnce, dans la
litterature amabo-musulmane, de lEpopEe, de la tragcdie, du
dramc. :{utant de genres LittEraires qu supposent l'intervendon
efficace d'€rre supra-humains, comme les Angcs, ou les Djinns,
ou les dieux secondaires dans l'€popEee; qui supposent aussi tout
simplement [efcacirE dEcisive de l'homme luttant contre la cla­
mitE dans le drame, ou contre le desuin da n laق Tragedie. Il est
vmai qu'il reste .hmad Shawvqi er son theatre; mais Taha Hussayn
a tot fait de nous averUir que « 5hawqi a chantE mais na pas Ecrit
des piEces de theatre» (ghann& walam yomaihthil shayy'an).

Il n'est pas indifTErent de consrater que, presque coujours, ce
sont prEcisEmenc les auteurs chrEtiens qui ont cultvE ces genres
litteraires dont avait, jusqu'ذ eحu , manquE la LittErature arabe.
•prEs avoir traduit en arab lcs grandes €popEes tele llliade
par Soulayman Bousrany, la Dioina Comedia par Abboud
Rashid, lc Baghatat Gita par Wvadi' Boustany, iاs se sont essayEs
eux-mEmes a ce genre devenu perimE. i كصi د Bulos Salama, dans.
t4 al-Ghadir ec Vicotr Boustany dans 'ld ar-Rad Ia ة glaire
des idesل، et Saoudites, pour comble de paradoxe! E apr&s
avoir taduit prcsque tout le YVTIe izcle ء frangais et le theatre de
Shakespcare {Ehalil lIarran, .ajib Haddad, Tنna os ,bdou د Elyas
.bou Chabakah €tc), apr&s awoir essayE timidement des repr€­
senuaDons thEarale {cf. MVaroun Yaccache a Beyrouth, cn 1848
pour La premiEre fois; cf. Georges Abyad createur du thtatre en
Egypte), i enكل vinrent eux-mEmes aux grandes constucDions po­
tques originتles. Ce frenar d'abord de longs poemes dEtach&s, des
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5raes de romans poctiques coتn truits autour d'un thEme unqu.
Yironmn, de Shbliر oumthr eت rtons de Fhalil .l[atran, .Llagtal Bouzrouت 

MIallat, Shini al-f&rsia; de Bishara al-Khoury, Crd ua '±1fr etc...
Le5 vEritables monuments kittEraires dans ce domaine commen­
cerent apr&5 la premiEre guerre mcndiale ou nous avons alors de
Fawvzi MIa'louF «Sur le tapis du vent » 'li buit ar-rih);de ShaFq
.lfa'!ouf « Djinn » ('.bgar); de Salah Labaki, « Ennلu » (Sa'am),
dElyas Abou Chabakah «Olga » (Ghalu&): jusqu'a Sard kl, dans

»Ragfal), et ،«CadmusLa flle de Jephte » {Bin٠»٤es deux piEcesة 
' !a trois )كلاح ,ذه ة IEcles ة de distance du Gid, le princ1pe
classique des trois unites se trouve encore appliquE.

Toutes Ce5 C tvresع nous placent, avec plus ou monns de pen­
traton et d'art, dcvant les rernels ث probkemes de l'hcmme er posnr
lcs grands pounts dinterrogawion mEtaphy%iques- celu de 1'nquIc
rue humaine fondamenrale. celu de la connaissance et de !'amDur,
celui Du confit de l'hommc et du desun: celلu de la hibert crea­
cice €E administratnice du monde; celui de la victoire finale de
['homme contre le fatalisme de la matiEre aveugle et dcs lois alie­
nanres, ou de sa dEfaite promEth&enne.

COCLUSION

On pourrait enfn ajouter, en guise de conclusion, que cette
plEiade d'auteurs chretiens dont j'ai peine tentE d'ebaucher
le3 orientadons desprit, semblent aboutr une ذ sorte de dEsacra­
isaDon de la langue arabe; ct en cela, retoument كلز dans un sens
inverse le mouvement inaugurE par leurs aieux, les chretiens de
['ancienne Syrie qui avaient inrroduit, par l'interm&diaire du
syniaque, des notons et des temmes bibliques dans la langue arabe.
Celle-ci, a siمن prcparee, Etait dcvenuc pour les ,rabes ء depuis que
le Coran s'cn cst saنsi, la langue de Dieu et des habitants du pama­
; dكن ses consonnes sont €temelles ct icrEcs, la vie et la scicnce de
Dieu y circulcnt quand son Esprit y pse les voyclle. C'estdu coup
cousid&rer I'arabe comme la seule languc sacmamenrcllc, lc seul
signe scnكible de communication wmaie des homes entre eux, tant
lc scul insTnumenrd'cchangc enrre Dieu ecl'homme. Cette mEdiaUion
·erticale, en suppose u eص horizontale, qui fonde, rcligieusemenr,
la ouma, la communautE islamiue er, politquemenr, la 'ourouba,
le narionaلتsme arabe.

Et si c'et le Verbe divin scul qui crEe, qui saسu ve ct quijuge,
l"islan, partcuلiEremenr celui de ,rabe ء scra porte a n'admettre
aucune crttion, aucune eficacit€, aucun critEre, au plعa de aا
pensEe et de la vie, qui nc se r&fErent, cn deriEre analyse au Verbe

«
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coranique, Toute contestacion clevee contre sa 5yntaeet 5a mor­
phologe, toute objection faite ses idEes et a ses senrences defni­
tivcs, paraissent comme des dEmarches profanatrices et aberrantes.
Face A leurs contemporains et compatriores musulmans, detcrminEs
par ccs positions de base religieuses et dcmeures par consequent
attachs aux formes traditionnelles u ك puritanisme coranique, le;
auteurs chreUiens, par leurs cnitiquts acerbes contre les prOues5es
sporuives dcs linguistes dEcadenUق , arreignaint les consonneذ rabes
elles-mEmes. 5ans calculer pcut-Erre la porree de sa demarcHe.
Said Ak: aboutissait rث ceament cc ذ poInt extreme: il &crit son
recueil Iara non plus en langue arbe, mais en «langue liba­
naise », dialecte qu'il transcnit d'aprEs les caractEres alphabctiques
grec-latins. C'est l'abouDssemenc uluime d'une longue discussion
s u leع choix d'un nouveau ystEme ة de transcnipTon pour l'alphabet
arabe. Il avait ere prEpare par !es ttitudes d'esprit antErieures.
DEja Gibran avair de son sryle prophEtique. annonce t consomm&
la rupture: « Vous avez votre langue er jai la mienne », disait-i  ي
s'adressant aux LittErateurs passEistes. Cest la reprise dcs paroles
par lcsquelles Wfahomet annongait Et consommait la rupture reLi­
gicusc avec les gens de la Mfecque: « Vous ave votre religion ct

ai la mienne » takom dinoukom uati dtnr; Coran, 109:6). Erز' 
.oayma, dcfEndant Gibran contre ses deuracreurs qui l'accusaient
d'avoir employe lc barbarisme tahammama au Lieu de istahamma,
denonce l'immuabilite de larabe: « CueLc est donc cctte loi Eter­
nelle qui Lie votre langage celui ذ d'un dEbouin que vous n'avez
jamais connu?» Et ailleurs: «Il ne vous reste d'eLle que des cada­
vres momifEs, froids et inanimt3 que vouscroyez Etretout pour vous »
dit-il, pع lant de la langue arabe, « tandis queje n'y vois que des
membres inertes n'ayant aucune valeur intrinsEque; la seule valeur
que jc leur reconnaisse vient de cet cspnit qui descend en cu.»

Or cet cspnit n'est pus le mesager divin qui artcule pour
2fahomet les consonnes mystErieuses des sourates ct qui et con­
joint au Verbe ad leكم Coran ; il s'agit ici de l'esprir qui procEde
de ['homme pour le rEveler a lui-meme et aux autres a travcrs
une ocuton ث puremenr humaine et temporelc. La porrcc tesTi­
moniale du verbe arabe change de plan. u ء lieu d'Etre le temoin
de la vtrite eternele er le porTeur du message divn, iل veut se con­
verUr cn unc attestation de la veritE de l'&tre humain que ne devrir
plكu masquer I'&tre sociologique, objccdif, ft-i Dieu lui-mEme.
Rompant le Lien qui rattache le verbe arabe a ses origines c&este,
on le mamee sur terre, comme expreson des valeurs temporeLes
de l'houmc, de ses doutعs, dc ses defةites, de se angoissGs ou dc
sa victoire et de ses caltatons. Rar la puiعsance cEatrice du verbe
bumain poEtque, et par ses nergiesث mEdiarices, l'homme a a
rثinventer ces waleurs et A le sauver. Et au bعoi, ce sont les
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pصn cipe5 et les !ois les plus immuable de la languc qu 5cronr
d&sorganisEs ct tansmutd pour sadapter aux condiUons nou­

.ellcs de La vie ct sincmner cn clcsن 
Les auteurs chrEtiens ont largement contribuE rendre خ l'arabe

contemporain du monde, non seulemcnt en cnnicHissant sa tcrmi­
nologie, cn assoupLicsant sa morphologic, sa syntaxe et sa mEurique,
maنs par le faن t qu'ils ont integr& lcs nichees humaines dc la cلu ­
ture occidetale universelle dont ils taient ث pen&tr&s. Et pour autدnt
٩uc cctte c u tureل Etait infommee par lc chistiaمنsme, pour auuant
qu'eux-mEmes se touvaient detemin& par dcs catcgonies psycho-
1ogiques d'onigine chrEtienne, leurs cuvres portent ces ma:ques
sptcifques dont j'ai cssayc de relever les coحn tantes.

Cet eposE dont le but consistلت t plutot i suggErcr qu' crcuscr,
peine 5upporrable i un musulman arabe, si devai &tre٤ ةratد 

compnis dans le scns d'une revendicauon €troiTement confession­
naListc ou d'un parUi-pis intellectucl. ]e pense tout de nEmc qu'on
noubliera pas de le comprendre dans le sens de la recherchc
sociologiquc sous le signc duauel ce coloqu est insUtu, ct que
cn acceptant d'avance le risque inEviuable d'€tre tendancieux, jنa 
tenu attirer laTtenTion sur un sujet oubli& des chercheus.

Jaurais €ouhait ة que, paralldlemcnt, un autre chercbat  خ
dEceler les constantes rcligicuscs dans les cuvres d'aurcurs musلu ­
mans, afn de faire inregralementjustcc au sujet. On ne manqucmait
surcment pas alors de noter que si les chredens ont EtE parTout des
prEcurseurs eT des novateurs, jamais ils ne sont rcstEs Ies prcmicrs, .
sauf en ces domaines prEcis o nc كز pouvaicnt €tre rejoinGs par des
musulmans, puisque la devaient sc poser ls quesUoحn essenteles
de la foi et de5 reFErences qui lت sont spEcifgues. Et c'est peut-6tre
la, et non ,i eursلل leur vErtable drame. Ce n'est pas d'&tre, socio­
logiquement, dechires cntre deux ertrEmes, tenant dune part aux
racines des taditons fEodalcs, et, daure pat, se portanT avec
audace a l'etEme pointe du progr&s le plus p&rileux; ce n'cst pas
d'€tre, poLitqucmcnt, vou6 a devenir les invenreurs aصxieux d'une
citE conTemporaنne de lhistdirE, et tre€ خ constamment invitEs a
se poser comme rEvisionniste mEcontens de toutes les r&fores
consTiTutonneles.

Eeur dmame €clate au niveau de l'espnit: de soubassements
theologique, des posTlats mttaphysiqus, dG princpe dc momle
particuliers le vouent preueA une desunee d'eclus, d'epatri&s,
m jiovمhuق ,&urahمh ,ث ع cn onient Le thEme duha, dela «nostalgie»
est esEtcllcmet leur thee propre; i le accorpagne mcme
chez eux @ar avec un ccur orieلt ct un Gprit ccdden , atل i eur ا
faudra contnuer toujouns, commc de pاتes battu par les vets
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de l'adersItE, dans l'oc&an musulman, s'orienter. ذ » et ،s'occi­
denter », san5 jamais ،perdre lE nord : ذ qucston de gibla spiri­
tuelle qui rcTourne leurs yeux vers Rome et Paris, commE ceux de
leurs comnpatriotes musulmans se tournent vers !a llecque et le
Caire. Douloureuse contradiction qui ne peut &tre denouee quc
moyennant un cnga ement ج chretien plus total. Car s'ils ont prouve
que le fameux adage «l'arabe ne se christianisera pas » al-'arabiya
ld tatnarsar) n'est pas vrai, il leur reste aussi a prouver que le con­
Traire (an-nasriniya l& tata'arrab) n'est pas vrai non plus, et que le
christianIsme peut bien s'arabiser, eT tenir ainsi les promesscs
manguees dcpuis l3 .Lhub&hala de lfEdine en 631. C'est !a tache
pour laquelle ils ont €te prcserv&s, et donr iLs auronr, devant Dieu
et devant I'hsroire, i s'acqutter demann. ٤ shi Alah !
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